
d'nprfcs l e ' t e x t e s , m a l t qui n'est nu l l ement 
C'aforr"» * l ' n n i ' o o q u o i , peut -;en faire 

•I n t fie prêt In ronditl.nl de la 
,>r..pr i» ,•!!•« 1rs rrusu ln iam. 

Anr rMte ' >ajeur*, en 
• pour la ma*** de la 

i-
• /si nue :c mariaue <ii«* le* Hatiyles 

res: • ino>e un s . n u . - -)t Banal BCbat. 
3a P o u r q u a r y da Ko . . i *r*a éprouve le be

so in c«» donner mis . \ x ina i j t 'n* . . i i a q u c l » 
lea i ;s et décrets '.apiii* l 'oètçat t ion onf M . 

c o u t u m e s eoi-rti- t iut» HiWt* au 
et d. ! 

M. Marchai . — il y R pourtant que lques pro
cède* iMrijiirui 41100 fera.!. {)icn LU i«uiriai<jr, 
no tamment la • droit de suit* » exerce sur la 
pern I»TI•• en servape. 

L'in(*r(«<-llateur ••ite le c a s d'une rr.alhru-
reuk>: m » r : : iê misère sur le tetlil da l a t m ' i i 
alors q u e i l e possédait une propriété de UJUT-) 
h»'ts"v 

Il u i i i réiortuer la lég is lat ion coacsraa.nl la 
propriété arabe 

^e^^S^WSX*^' *" *"* «• 
D i e na peut pas administrer les b iens oui 

lui appart ienanent . M 

C'est t'naploitation la plus révoltante de la 
c o m m u n a u t é par le chef de la c o m m u n a u t é 
l u j - i n é n e 

L'orateur étudie ensui te la psychologie de ce 
peuple pour expliquer c o m m e n t a pu être 
rameutée la révolte de U a r g u e h t t e . 

La m u s u l m a n , dit-il. croit toujours à la 
guerre : il doit être ou esc lave ou tué. 

On peut suivre la vie m u s u l m a n e a travers 
Use â g e s , on retrouve toujours et partout les 
m ê m e s mani fes tat ions de la vie publique. 

M. K a r o a a l arrive ensu i te au drame de 
etarjruenlte dont il refait le récit sur lequel les 
orateurs précédents s e sont déjà l o n g u e m e n t 
é t endus et constate que le fanat i sme m u s u l m a n 
entraîne le peupla a sa perte. 

Il parle de la révolta de 1184 qui eut l i e * 
é g a l e m e n t à la belle sa i son en Algérie su com
m e n c e m e n t du printemps, et de l ' insurrection 
de 1HW. 

Cent avec resHbousiasme d'an' martyr que 
l 'arabe va au eu:-ibat, il égorge avec volupté, il 
é g o r g e se lon le rite, en égorgeant il accompli t 
on acte religieux. 

Voila c o m m e n t agit le m u s u l m a n , et com
m e n t il agsra ai noua M reorgaaiaans paa le 
aou-o ir . 

M. de Cnssegnae . — Les a r a b e s sont autant 
vo ies que voleurs. 

Je constate qu'ils étaient pos se s seurs de la 
terre et qu'ils s o n t de plus en plus refoules. 

Je d e m a n d e p lus de bienveiflanoe et plus de 
Justice, et la loi française n'en a p a s pour eux . 

M Marchai . — S vous m'aviee écouté d a n s m a 
dernière s éance . Monsieur de Cassagnac . v o u s 
auriez appris que la population arabe progresse 
e t vit avec beaucoup plus de bien-être qu'autre. 
fois autour des fermes des co lons français. 

C'est non* qui avons défendu l e s ind igènes 
grec le plu* de d é s i n t é r e s s e m e n t et s a n s at
tendre une récompense en o n ruban. 

Ce qui ne m'empêche de dire que l'Indigène 
n e mérite pas la plupart du t emps ia . •ommisé-
ret ion qu'en a pour lui, ou l'intérêt qu'on lui 
porte. 

Il e s t du devoir du g o u v e r n e m e n t d 'empêcher 
l e retour de* é v é n e m e n t * s a n g l a n t s c o m m e 
c e u x qui s e s o n t produits au moi* de aaal 4 
Margueritte . 

0 faut improviser la dé fense loca le ,organiser 
l 'armement individuel. 

Il faut remettre aux coteau le m o y e n de s e 
défendre e n at tendant l'armée. 

J' invoque.à I appui de m a proposit ion.l 'opinion 
autorisée d'un soldat de Bravoure, le colonel 
ï o u c a u l t qui a laissé un nom an Algérie. 

Il faut auss i a u g m e n t e r lea troupes de cava
lerie , car c'est pénible a constater , le tour du 
d r a m e de Margueritte, l ' infanterie de Mlliana 
es t arrivée bien tard. 

L' idminls trateur civil, siifnsarnmeTtifnrt pour 
•êv ir . ne l e s t paa a s sez pour s * d e l e a o r e cuntr* 
le» •nrtur'in'j*. 

L a s é a n c e conUnuav_ 

Séance du Jeudi 0 juin 1901 (suite) 

H . Mlrmaa. — Les charges que vous faite» 
peser sur les patrons sont in jus tement reparties. 
Vous avez l'air de le* punir s'il* é l èvent le t a u x 
d e * sa la ires . 

E l d ai l leurs. a|oute-t-ïl. l e s patrons ne doi
vent pas être l e s s e u l s a porter le poids de c e s 
charges . . 

Avec u a e loi te l le que la présente le gouver
n e m e n t , j e défie l e s ouvriers qui g a g n e n t m o i n s 
d e S francs ou de 6 francs par e x e m p l e , de 
franchir ce t é t iage d'obtenir du patron une 
a u g m e n t a t i o n quelconque, car toute a u g m e n 
tation de s a part correspond à u n * lourde 
charge fiscale. 

Il faut comparer les s i tuations respect ives et 
fiscales des patrons a u x q u e l s , . s o u » vous 
adressez . 

L e s patrons doivent être t a x é * en proportion 
— non paa des employés qu'ils occupent — 
mai* des revenus qu'ils font. (Exclamat ion* 
diverse*. | 

Un député à gauche. — C'est pour cela que 
n o u s d e m a n d o n s 1 I m p ô t sur la revenu. 

M. M l r m a a — Il y a dix a n s , mon char coU 
lègue . que Je suis persuadé que la loi sur le* 
retraites ouvrière* est le m o y e * le plu* sûr 
pour arriver à IImpôt sur l e revenu. 

Le patron n'eat pas seul responsable de la 
b a i s s e de* sa la ires , le consommateur a u s e 
large port d a n s cet état de choses . 

a i . Mirman termina en disant qu'il d e m a n d * 
t la Chambre de voter une loi qui fasse sup-

fiorter non pas s e u l e m e n t aux patrons mai s à 
a nat iea tout entière les charges d** retraites 

ouvrier**. 
J'accepte vos chiffre*. J'accepte votre impôt, 

dit-il. m a i s Je propose qu'il soit mieux réparti 
depuis le modes te marchand de quatre s a i s o n s 
jusqu'à Rothschild. 

M L a s i e s . — A celui-là surtout. 
M. M i r m a n , après avoir r é s u m é l e* cri

t iques qu'il fo imule contre le projet do gouver
n e m e n t , descend de la tribune qu'il a occupée 
pendant près d* trois h*ur*s. 

M. D r a k e succède è M. Mirman. 
Il critiqua auss i l s rapport de la Commiss ion 

e t il «et d'avis que si l'on perçoit un impôt 
généra l pour l e s retraites ouvrières , aucune 
catégorie de travail leurs n'en soit exc lue . 

L'orateur défend surtout le petit patronat. 
— Prenez f a r d e , dit-il. de détruire l'éuaiiibre 

d e la production française. 
Crie. — A d e m a i n t 
D est e s t ainsi ordonné , et à 6h. 16 la Chambre 

g'ajoeroe a d e m a i n . 

Le Sénat adopte la disjonction de* territoires 
81 l'on revieat à la s i tuation des mécanic i ens 

et ctiauiTeurs. 
M L e y d e t propose que le* *sr#nts des trains 

soient traites , quant a la durée du travail, l e 
la m é m - sMaflère que Ma ehautleur* *t le» 
mécanic iens . 

Le Sénat ne lui donne paa raison âpre* obeér-
vation de M. Û o l i n 

M Strauss d e i â a n d e rjsAm dompte pour la 
moitié de la t a r é e le t emps passe en réserve 
pur les mécan ic i ens , chauffeur* et ngenta. 

lui aus s i , l es d iv i s ions du oanat fie sont 
as fevorahles . 
M. R a y n a l voudrait que les condi t ions d'ap-

Sl i e a l n n de la lui f f sent l ' è t e n n i n o e i p a r des 
écrets renrhis • i S n s e l l d ' E t a l 
La séance cou noue, 

ÉCHOS PARLEHEHTÀÏRÊS 
LES RETRai l -EB OUV«ME*tM 

Un contre-ftrojet de M. l'abbé Lemire 
M. l'abbé Lemire a repris , à t itre d e contre-

projet, sa proposition de loi organ i sant l 'assu
rance contre 1 invalidité, et la v ie i l lesse . 

On sait qu'elle s'inspire de le législation alle-
manii . et i snt de la thèse de 
M. <1 . : .-'ii'it Aobert. 

La proposition de i l . Leniire a «té adoptée 
en principe par le Congres des cathol iques 
sociaux. 

L a n t i u r y a introduit un article très impor
tant -^ir les" Caisse» syndicales et les Caisse* 
é * mutual i té a u x q u e l l e s 11 accorde n,. n i u n t 
certn .;es Garanties, l es m é m o s droits q u a u x 
C a u s e s officielles. 

LES BPMINARIPTES SOLDATS 
On vient de distribuer le rapport de M. Le 

Hér i s sé , au nom de la C o m m i s s i o n de l 'armée. 
sur les modifloutions proposées pur le min i s tre 
de la t iuerre à lu loi du 16 jui l le t 1899. 

Le général André proposait, entre autres 
choses , que. u>- t i c m p s de paix, les s é m i n a 
ristes- ildede tussent affectes a u x sect ion» 
l ' infirmier*. 

La Q n:mission, pour d.»s cons idérat ions pure
m e n t r c : t a i r e , a'a pas adopté ce l l e disposit ion. 

M. I.a Hérissé en expl ique l e s motifs . 
Il montre d'abord par des chiffres que la ca

serne n'a pas nui au recrutement du c lergé . 

Le nombre des ordinat ions sacerdota les était 
• n 1&V> ai-. 167». 

En 1SW. après les premières a n n é e s d'appli
cat ion du la loi militaire, il t omba a l-Juâ. 

Pui» il monta s u c c e s s i v e m e n t 
£ n 18 .6a 

1 » ; à 
l«.*i u 
11 

1 AiO 
1 ;«> 
1 l'il) 
1 U70 

4 peu près 

Séance du vendredi 7 Juin 1901 

I.a s é a n c e e s t o-'verte à 2 heures , s o u s la 
ce de M. Fa î t i ères . 

l o i longue d i scuss ion s 'engage sur la ques
tion de tavurr si i un doit diatrairn de la ci.m-
u i ' i n ! de Oirirotiil iCotes-du-Ni>rdl. des portion» 
de \crr oir« pcaar .'•- ''uttacher a ia c o m m u n e 
de SuintMicliCl-utt l i c iuu . 

at te ignant aujourd'hoi un chiflï 
égal a celui do 18RC. rtopassant de plus de 20 "/* 
9 nombre des ordina!;onssnc<î.-doialrs de 1°*JB. 

Le rapporteur cherche ensu i te les ra i sons qui 
e n t gu idé lu géni'ral Audré 

« Les é l èves ecc lés ias t iques -^ livreraient. dU-
on . d a n s le» ro((..' lents .i une propag 
g i e u s e active e l q i i | . uru i tdaaye i euse à certains 
esprits . Ce i<f:ait la c a u s e vér l tabl* qui aurait 
a m e n é le c uvernement a d e m a n d e r une modi
fication a la loi. 

» Ces futurs préires putréfient, paratt-il. par 
contagion de v e n u leurs c a m a r a d e s de 
cbarnrîrne. » 

Admet tons que c* soit exact : e s t ce en l e s 
chargea:.', d'u.-iurer le service dos hôpitaux 
qu'on :e> empêchera d'exercer leur apostolat1? 

Au régiment , lei séminariste» sont do s i m p l e s 
so ldats , aucun d'aux î.o concourt pour l'avait-
o e m e n i , l ' u r uction ne peut s'exercer r/u'is .le-
Dteeit « n d e h o r s du sacvioa; i m ' m e 
lora.'u'ils eeMieat grouév** e n uiusae auto— d* 
nos so lda i s ro«Jade»i 

Il e s t permis d'en douter. 
La m e s u r e réclamée pur le gouvernement ne nt s e justifier, ni pur dc> cons , lèratiufiS 

•dre militaire, ni par des ra ison* d'ordre 
social . Nous n- pouvons croire non plus qu'on 
ait eu un seul instant la pensée dé brimer 
toute une catégorie l'.-i c i toyens en leur impo
sant , e n t*::ip» de paix, de s doatrscU tuut pur-
t ioul ièreioen; pénibles, e;*ut donuci is les fonc
t ions auxquel les ils aspirent. 

Qu'en temps de guerre L'eccl e s tas tique soi t 
Charge a uss is ler . de soij.'ne:- les b lessas et I > 
m a l a d e s à l 'ambulance ou à l'hôpital, c'est s o n 
r ô l e ; lu i -même ne saurait s'*n plaindre: mai s 
qu'en t e m p s de paix on hu impo.sc des fonctions 
spéc ia les auxquel les II n'est nul lement prépaie . 
et cela sans aucun' utilité militaire, c'est porter 
une fâcheuse atteinte, c o m m e le dit si j u s t e m e n t 
M. de *T*ycin*t. su bon fonct ionnement du s e , -
vice de santé : Votre Qommiss ien de l'armée à 
l 'unanimité s'est m f u s c e a «î . t ier d a n s ce l l e 
voie. 
-•Elle vous •profn-? de dêcuier que les é l èves 

ecc lés ias t iques et les pharmaciens , seront trai
té* c o m m e les autres d i s p e n s é s de 1 article '-& 
II* recevront d a n s un corps do troupe, pendant 
a n * année , une instruction spéciale . 

Cette instruction sera pour c e s d ° u x catégo
ries de d i s p e n s é s celle que déterminera un 
r è g l e m e n t ministériel , rien ne s'opposera à ce 
que las ecc lés ias t iques so ient e x e r c é s dans les 
corps au mét ier d'ambulancier qu'ils devront 
faire en campagne , que les pharmac iens so ient 
e m p l o y é s è l ' iulnnierie ou à IhApital après 
quelques m o i s d e service , et quand v i end ia le 
Jour de la mobil isat ion notre service de s a n t é 
s e recrutera avec des h o m m e s qui . ayant reçu 
une instruction semblab le à ce l le de s autres 
soldat.-, auront cet esprit militaire, cet esprit 
de discipl ine qui en feront, c o m m e le dit si 
j u s t e m e n t M. de F r e v o n e t . de d i g n e s serviteurs 
au se in de l'armé» irançaise . 

LE GROUPE SOOIALI8TE 
Le groupe social iste ministérie l s'est réuni à 

S heures . 
Le secrétaire a fait connaître le résultat d e s 

d é m a r c h e s faites en faveur de deux I U l i e n s qui 
avaient été l'objet d'un arrêté d'expulsion. 

L'arrêté ne sera pas exécute . 
Le groupe a reçu e n s u i t e une dé légat ion des 

ouvriers de s manufac tures de tabac qui ont 
e x p o s e leurs revendicat ions . 

Il a promis de les appuyer. Ah l i e non billetl 
Le groupe a é g a l e m e n t deeidé de d e m a n d e r 

un recours de 80 OUO francs pour les v ic t imes du 
François . 

Enfin, il a inscrit à l'ordre du jour de sa pro
cha ine s é a n c e le rapport Al lemane sur la pro
position de loi tardant a la suppress ion com
plète d e s Congrégat ions autorisées ou non . 

LA MATINEE DE LA KEINE 

Ranavul' . s ' e s t l evée de bonne heure, ce 
m a t i n . Elle a p a s s é sa mat inée à recevoir 
que lques fournisseurs , puis à H heures, âpre» 
avoir conrère quelque» instants « » « • M. Le-
maire . d i e a accordé audience a trois Malgaches , 
a m i s de son inteprète Ranaïvo. 

La petite Marie-Louise est a l lée s e promener , 
1 1 0 heures , avec sa gouvernante . Mme nel[>eux. 
I.a mèca de R u n a v a l o a été conduite au Bois de 
Boulogne , où el le a vis i té la C a i c i d e 

La camlidatope de M. Doomer 
INTERVIEW g f M. CASTÉUH 

Ofl sai t oit* l e s ( M i t é s dits de > défense 
républroeiM i l t U r circonscription de o.aon 
ont offert la candidature légis lat ive à M. Dou-
mer, gouverneur général de l indoHùhine. 

Celui-ci n'a pas *Sc«r« fait connaître sa ré
ponse . Il serait , d i sent s e s aruis, très d i sposé 
à rentrer d a n s la vie politique, mais ne tien
drait nu l l ement au patronage des Comité* d* 
« Défense républicain* ». 

M. Castei in. d»puté nationaliste de la cir-
conscr.pLo.i qu'on veut ottri:- a M. Dounter. ne 
parait pas décidé a céder s a place. 

M Paul Dourner, m e dit-il, e s t l'ancien dé
pute de la » cire 'uscriptior» de l_a0n. et c'est a 
la suite d'un incident relatif au général Bou
langer, qu'il ava.t défendu avec n o u s . «UC Je 
fus présenté contre lui par le Comité national 
de 116». Les éTeeteii-s m e donnèrent alors plus 
de 3 500 voix de majorité au premie- tour. 

Cet échec n'arrêta p a s la carrière o; . l iante d* 
M. Doumer . 

Secrétaire de M: Floquet. président de la 
Chambre, il était réélu l i n s l'Yonne »i parcou
ru il s u c c e s s i v e m e n t toutes les é tapes cfu pou
voir jusqu au g o u v e r n e m e n t de l ' indo-Chiae. 

Je représentais durant ce t emps la 2« de 
Lnon. t n ltiPi c. rnm* en 1-J3. j'ai ete élu au 
premier tour avec 3 5 0 0 . v o . x . *n m o y e n n e , de 
majorité . 

Les m ê m e s Comités qui m e combat ta ient au
trefois s o u s le nom de Comi té s républ icains , 
s'appellent aujourd liai Comités d * € d é f e n s e re
pu h.ica.n :». et offrent la candidature à M. Doumer, 

i l l i . ' i ' i e r s» présentera peut-être. Je ne 
peux rien dire s a n s e n avoir été avisé officielle
m e n t . Il offrira aux é lecteurs une brillante si
tuation et la rmilurité de son talent . 

Je n'ai aucune autre promesse a faire, quant 
é m o i , que de cont inuer à défend'e. avec l'énergie 
dont j e s u i s capable l e s intérêts dont j'ai la 
charge . 

J'espère conserver en 1902 l 'est ime de m e s 
é lecteurs et le concours de m e s amis polit iques. 
Le suffrage universel s e proneacera . 

A. J. 

CONSEIL DES MINISTRES 
CONSEILS GJLNÉRAL-X ALGÉRIENS 

L e s min i s tres s e s o n t réunis ce mat in , t 
l l l y s é e . s o u s la prés idence de M. Loubet. 

Le président du Conseil a fait s igner deux 
décrets relatifs au renouve l l ement des Consei l s 
g é n é r a u x e n Alger. • : le premier, fixant au 
23 ju in la date des é l ec t ions ; le s econd , modi
fiant l e s articles 25 et r>3 du déenet du 2t: sep
tembre 1875 et fixant la réunion e n s e s s i o n 
extraordinaire, pour n o m m e r l e s m e m b r e s du 
buieau e t la Commiss ion départementa le , à la 
s e m a i n e qui suit le second tour de scrutin. 

Le min i s tre de la Marine a fait s igner un 
décret par lequel les s e c o n d s maîtres de la 
flotte de toutes les spécial i tés seront désormais 
admis ,.ii cours pr< paratoire pour l e x a m e n au 

gradede premier mutr* élève orflci*rd«i marine. 

ÉCHOS wrïôDis 
ga profession de foi 

de l'amiral de la Saille 
L'amiral de la Jaille vient cFadressér sa 

profession de foi aux électeurs sénatoriaux 
de la Loiie-tnférieure. 

En voici le passage essentiel : 
Je su i s d'avis que l'état actuel do notre pays , 

étal de lutte sociale et re l ig ieuse , c o m m a n d e A 
tous ceux qui a iment Dieu e t la patrie e t les 
placent avant tout, de se réunir en de vigou
reux et c m m u n s efforts pour sauver n o s 
l ibertés en danjrer. 

Eu première l igne j indique les l ibertés reli-

f j cosè* . indispensables a la paix sociale . El les 
onl déjà compromise* ; e l l e s Feront perdues 

si nous ne en . .battons é n e r g l q u e m e n t pour 
e l les d a n s la guerre entreprise, s o u s forme d e 
lo.s funaale*. . ou tre la foi et le culte catho-
liqucf. contre no* éco les et nos hôpitaux, e t .en 
ce tco.T:»n'. m ê m e , on'.re las Congrégat ions . 

Vous no serez i m é t o n n é s . Mess ieurs les 
d é l é g u é s , que ma longue carrière ait développé 
m o i a t tachement anx a r m é e s de terre et do 
mer. Tenus par le devoir militaire d e rester e n 
dehors de toutes ques t ions polit iques, le soldat 
et le marin ont en compensat ion l' ins.gna pri
v i lège d être les défenseurs i m m é d i a t s du so l , 
de 1 honneur et du drapeau de la France. En 
vue de cette m iston superbe, l 'organisat ioni io 
nos forces militaire* et navales doit être intan
gible, à la fois morale et technique, et la dis
cipline doit être comprise c o m m e le respect 
réciproque des rôles du chef et du soldat . 

ginciientgourgnol-gaveriujon 
U n e p o l é m i q u e e n t r e M. L a v e r t u i o n , s é n a 

t e u r r é p u b l i c a i n p r o g r e s s i s t e d e la H a u t e -
V i e n n e , et M. T o u r g n o l . d é p u t é r a d i c a l - s o 
c . a i i s l e d e L i m o g e s , dé fra ie e n c e m o m e n t 
t o u t e s l e s c o n v e r s a t i o n s e n L i m o u s i n . 

XI. L a v e r t u j o n a v a i t r e p r o c h é i M. T o u r -
g n o l . a l o r s pr inc ipa l d u c o l l è g e d e S a i n t e s , 
d 'avoir s o l l i c i t é s o n appu i p o u r ê t r e n o m m é 
c h e v a l i e r d e la L é g i o n d ' h o n n e u r . 

M. T o u r g n o l s 'était e m p r e s s é d e d é m e n t i r 
le fait par u n e le t tre p u b l i é e d a n s s o u j o u r 
nal , la ffatice du Centre. 

M. L c v e r l u j o n a rip >sli e n p u b l i a n t la 
l e l i r e s u i v a n t e , à lu i a d r e s s é e , e n IttSi, par 
M. l ' o j r g u o l : 

Saintes , le 12 décembre 1394. 
Monslé-tr le député. 

Je suis un Limousin, j e su i s né 4 Saint-
Léonard (Haute-Vienne), où habi le toute m a 
famil le et c ù sont tous m e s a m i s d'enfance. Je 
possède une propriété d'agrément an Poat-de-
Noblat. que j'irai habiter s o u s peu , dès que 
j'aurai m a retraite. 

J'ai été professeur pendant dix-sept ans , 
occupant s u c c e s s i v e m e n t le-, chaires de ">•, U*. 
&', 4", U\ 2* rethorique. philos qihie, et histoire. 

J'ai é té vingt trois ans principal : qu'nre a n s 
du co l lège de B îuuie - l e s -Dauies et huit ans du 
collette de Saintes . 

Mon re . teur . M. Compavré. Oonr m e récom
penser d e s services que j'ai rendus à la Rép i-
blique et à l'Université, m e p r o p o n , >ur 
seconde fois pour la croix de la Lés ion d hon
neur et m ' e n g a g e à faire agir d e s h o m m e s 
polit iques. 

Je prends donc la liberté de m ' a d w s s e r à 
vous, mon compatriote et le dépote de m o n 
département , voua priant de m e rendre le ser
vice d'appuyer ma candidature auprès de M. Ita-
bier, notre directeur du personnel , et surtout 
de M. L e y g u e s , notre minis tre . 

Je vous envoie ci-joint l'état de m e s serv ices . 
Votre col lègue, M. Dupont , dépoté de la Chaj 

rente-Inférieure. M. le c o m t e IjftfflSrcier, M. Ber-
tteurdu Doubs .vo i 

nier, n o t a m m e n t . 
iup contribué a repu! 
ent de B a u m e - l e s - r rko* de la rêactioi 

pttffusion un journal 
paraauraat le pays d a n s toarJM « e s n a r t i * * . 

J * Serais heureux de r é i t M r e s l i V A i s , «a* 
jÉf l tacae A ma retraite, que j * Consacrerai 4 
U S s n d r e les idées républ fdaiHs et à faire du 
Journal i sme. 

Comptant sur votre précieux appui, j e v o u s 
prie de recevoir. Monsieur le députe, avec m e s 
remerc i ement - anticipés. l'assui-auco de ma 
vive reconna i s sance e t d e m o n s incère dévoue
m e n t . 

Tdcaoxot . 
Principal du collège d Saintes 

{Charente-Inférieure). 

Hier soir, à 8 h. 1/4. S 000 p e r s o n n e s environ 
s e pressa ient d a n s In sa l l e d e r é u n i o n du f o r t 
Chabrol, où M. Max Rég i s devait prendre In 
parole sur les < é v é n e m e n t * d'Algérie ». 

M. Edouard U n i m e n t présidait. Le maire 
d'Aller a parlé l o n g u e m e n t d e s troubles do 
Margueritte et de l a . tentât dont il fut v i c t ime 
à la brasserie Tantonvil le . 

Son discours peut M r é s u m e r e n c e s d e u x 
phrases : < Si n o u s é t ions des internationa
l istes é l evés a l'école d e s Millerand et de s 
Jaurès , nous aurions depuis l o n g t e m p s secoué 
le j o u g odieux j u ' u n g o u v e r n e m e n t qui mécon
naît les in»»rêts et les s e n t i m e n t s de la Franco 
fait peser sur n o u s ; m a i s ni les m e n s o n g e s ni 
les persécut ions n'ébranleront notre ina l térable 
a t tachement à la m è r e patrie.. . 

> Des t é m o i g n a g e s indiscutables é tab l i s sent 
que l'attentat perpétré contre m o n frère, contre 
m e s a m i s et contre moi fut préparé par d e s 
agent s du minis tère , qu'à Paris m ê m e de l'ar
g e n t a été versé a u x a s s a s s i n s pour renouveler 
leur agress ion ; s'il y a encore une Justice, si 
l'on veut supprimer l e s cr imine ls inconsc i en t s , 
•t faut que toutes le* responsabi l i tés so ient 
recherchées et que l'on a t te igne l e s cr imine l s 
consc ients . . . > 

Après II. M a x Rég i s , p lus ieurs orateurs o n t 
pris la parole. MM. Dubuc. d'El l i ssagaray, Gas
ton Méry. Charles Bernard. Las i e s . etc. 

M. Edouard Drumont a levé la s é a n c e e n 
adressant un souvenir é m u au prisonnier de 
Clairvaux. U n important service d ordre accélé
rait la circulation a u x a lentours du Fort Chabrol 
au m o m e n t de la sortie, qui s'effectua v e r s 
11 heures . Il ne s est produit aucun incident . 

A la fin de s o n discours , M . M a x Régis décla
rait, qu'aujourd'hui vendredi , U ferait une fois 
de plus s o n devoir (?) Cette déclaration, accen
tuée d'une manière s ignif icative, donnai t corps 
aux b-ui ls qui c irculaient avec pers is tance : 
M. Régi* se baitrait aujourd'hui avec M. La-
berdesque . 

L'AFFAIREW^ FIGARO " 
Le tribunal de c o m m e r c e a rendu cette après-

midi J u t e m e n t d a n s le procès intenté par 
M. Périvier au Conseil du survei l lance du Fi
garo pour faire dire que l 'assembblée des 
act ionnaires , étant incompétente pour s tatuer 
sur s a révocation c o m m e gérant statuaire , 
n avait pas a s e réunir. 

Le tribunal déboute M. Périvier par un long 
Jugement où il es td i t qu'aux t ermes de l'articlev 
des s tatuts , le gérant statutaire peut être révo
qué pour fraudes, incapaci tés , ma lversa t ions , 
que c'est bien le rôle de l 'assemblée dès action
naires d'examiner si l'an de c e s trois gr iefs 
peut être relevé contre M. Psrivior. 

Le j u g e m e n t ajoute que M. Périvier n'ignore 
pas . du reste , les griefs qui lui seront reprochés, 
ils s o n t fondés sur la façon dont il a géré le 
journal . Au Surplus, il pourra toujours déférer 
aux tribunaux la résolution de l 'assemblée d e s 
act ionnaires si e l le lui e s t défavorable . 

à l'égard des progress i s tes . R nous p lan inftni-
m e o t de les voir à tenir tour menace* . 

Il e s t dé* députes républicains t imoré» qu'on 
ferait aller jusqu'à l'anarchie avao cet te pSot* 
d'être prié pour d e s c léricaux M. Halle tan con
naît le pouvoir de c e * m e n a c e s n y a toTjjeurs 
des imtSalle». parait-Il ,peur s y laisser prendre. 

— VeSSé avec n o u s , dit e a c d i v H. P o l U U n , e t 
fa i tes éMstfàt n o u s : — Dites - bien haut q u e 
vous déSStbuaz. e n prlttcip*. les doctrines uol-
k'( t .vistes . m a ï s faits* l e* affaire* dés collecti
v i t é s , ouvrez-leur le c h e m i n qui m è n e a la 
M m e et é la guerre civi le . Qde vous importe T 
C'est malhonnête , s a n s d o u t e ; m a i s c'est si 
c**njn«4* («our s * faire él ire ! 

L'idéal proposé par M. Pe l le tan a u x radicaux. 
c'est, en s o m m e , de s accroupir, s o m m e on 
fait d a n s l e s ; e u x de sa lon, pour permettre a u x 
invi tés de s Asseoir a e m m o d é m e h t . et de s'en-
tesalrS *ur le dos d u patient . U S'agit de faci
liter a u x coliectivist** l 'assaut d« la soc ié té 
actuel le . 

Au Heu d e non* fatiguer, leur dit-il, à dé 
fendre le r é g i m e républicain r?iii houS péfaft. 
il e s t vrai, mei l leur que celui que les collecti
v is tes voudraient inst i tuer à la p l a c e ; au l ieu 
de risquer nos s i è g e s et notre avenir , a idons -
l e s : tant pis pour la F r a n c e ! — F a i s o n s l e 
pon'.ï 

On d e m a n d e des candidats qui a ient bon dos . 

L "impôt-pénitênce 
Le Figaro. — De M. Henri des Houx su 

s u j e t d e s t a x e s d e r e m p l a c e m e n t à L y o n : 

La ville de Lyon, dont les d e s t i n é e s s o n t 
conf iées à un ardent social i s te , M. Adgagneur , 
v ient de s e distinguer par un coup d'éclat. 

Il s'agit toujours des t a x e s de remplacement . 
D * prime abord, on aperçoit m a l u n * corréla

tion entre lés bo issons hygiéniques e t l à l iberté 
de r e n s e i g n e m e n t . Qu'ont A faire l e s Frères d e 
la Doctrine chrét ienne, le* s é m i n a i r e s ou l e s 
c o l l è g e s congréganis tes , avec la dé taxé sur l e s 
v ins , la bière, le cidre et l 'hydromel* 

Les Lyonnais ont m ê l é l e s deux ques t ions . 
I l s d i sent a u x fûts contenant l e s préc ieux 

l iquides : « Circulez e n franchise t s et a u x 
é c o l e s l ibres : < C'est v o u s qui payerez l e s 
ostrois s u p p r i m é s ! » 

Ainsi c e s munic ipaux i n g é n i e u x ont trouvé le 
m o y e n de diriger contre l 'ombre de M. de Fal-
loux la loi supprimant les octrois . I l s résolvant , 
é propos de bo issons , le problème de l 'ensei
g n e m e n t libre. 

En effet, ils proposent de taxer, A raison de 
30 francs par tête d'interne *t de 10 francs par 
tête d e demi-pens ionnaire , tous l e s é l è v e s d e s 
co l l èges et éco les privés. 

M. Aynard, député de Lyon , a dû prendre la 
peine de présenter un a m e n d e m e n t pour effacer 
de la loi cette flagrante iniquité. Encore n'est-
o n p a s sûr que la Chambre vote cet a m e n d e 
m e n t . 

Il e s t convenu' que l e s impôt s n e s o n t p lqs 
d e s t i n é s A pourvoir aux beso ins publics. 

Le mei l leur impôt, su ivant la majori té révo
lut ionnaire , est celui qui v e x e certa ine* caté
gories , celui qui a t tente A que lque liberté, celui 
qui ruine une c la s se de c i toyens . 

On « supprimé o u A peu près le* pr isons 
d'Etat et l e s dél i ts d'opinion. On l e s a rempla
c é s par des t a x e s spéc ia les . C'est r impôt-péni
tence, l ' impot -ameode , l ' imaSt-cbAtiment, la 
fiscalité préventive e t répress ive . 

Les inst i tuteurs l ibres de Lyon payeront é in 
municipal i té social is te u n e a m e n d e d'autant 
p lus forte que. faisant m i e u x leur devoir, i l s 
auront m i e u x mérité la confiance d e s fami l les . 

PELERINAGE DES HOMMES 
A J â R U S A L H M 

La cnanbre de commerce italienne 
LE COMPLOT DE LA TOMATE 

Le Havre. 7 j u i n . — Le Parquet, sur l e s 
ordres du g o u v e r n e m e n t , veut déc idément avoir 
son complot è propos de la f a m e u s e t o m a t e de 
M. Waldeek-Rousseau . 

Pur ordre du j u g e d'instruction, de nouve l l e s 
perquisit ions v iennent d'être opérées à Rouen 
et à Dieppe, chez les parents du j e u n e Parfait, 
lequel subit aujourd'hui s a d ix i ème Journée de 
détention préventive. 

Les perquisit ions n'ont donné nature l l ement 
aucun, résultat . 

LES PROOES8ION8 
Roubaix, 7 ju in . — A l'occasion de la Fête-

Dieu, l'Union catholique de Roubaix a organ i sé , 
pour d i m a n c h e prochain, une mani f e s ta t ion 
pour le ré tabl i s sement des proces s ions . 

De leur cote, l es col lect iviste* s e proposent 
de faire une coalra-ruanifestat ion. 

(Bavas.) 

LE otM'iUL LAMS A AHIEIfS 
A m i e n s . 7 ju in . — L* généra i L a n e s . le nou

veau c o m m a n d a n t du 2» corps d'armée, a fait 
s o n entrée officielle, à Amiens , ce mat in , é 
8 h. l."î. la gare était pavoisée de d r a p e a u x ; 
les pompiers , l es volontaires d e la ville, la gen
darmerie , l e s troupes de la garn i son formaient 
la haie sur le parcours; de n o m b r e u x cris de 
€ Vive l 'armée! > ont a c c o m p a g n é le général 
Laues jusqu'à l'hôtel du c o m m a n d e m e n t , oh 
il a r e î u la visite d e s autorité* c iv i les et mil i 
taires, 

DÉVOREaPARLESCANNIBALES 
Le Berliner Tageblatt. sur la foi d'une lettre 

reçue de la Nouvelle-Guinée a l l e m a n d e , a n n o n c e 
que les m e m b r e s de 1 expédi t ion a l l e m a n d e de 
la mer du Sud. souS la conduite de M. Mouke. 
ont été é g o r g é s et dévorés par d e s canniba les 
de l'île de Saint Uot iucn . 

A T R A V E R S J i PRESSE 
Radicaux et collectivistes 

La République : 
M. Pel letan. pour attirer les radicaux, e s s a i e 

d'un autre procédé, qui e s l tout de m ê m e un 
bien v ieux procédé; il emplo ie l ' intimidation. 

— Prenez garde, leur dit-il: si vous ne venez 
pas à nous , nous vous accuserons d'avoir pac
t isé avec les c lér icaux. St , vous le savez , c'est 
morte l ! 

Les radicaux ont beaucoup u s é de ce s y s t è m e 

La Chambre de c o m m e r c e i ta l ienne donnai t 
j e u d i soir, a Paris , u n banquet auque l a s s i s 
taient, entre autres personnal i tés , le c o m t e Tor-
nielli . a m b a s s a d e u r d'Italie, et at. Mil lerand, 
min i s tre du Commerce . Cet é v é n e m e n t e m 
prunte une certaine importance au d iscours 
prononcé par le c o m t e Tornielli, et dont voici 
un extra i t : 

Après l'4cb«Bg* rtceat entra le roi d'ttaUa at U 
praiieent 4a la SS» u/Uoue de* plus nanti signas 
extérieurs de leur uiataalla ntime at <!• laor sympa 
tais réciproque, a -1-il d i t rie* n* m* parait plut 
aisé, rien n'est plus t i a c t q c o l a constatation dé l'égal 
dagré auauel l'un et i antre entendent et aa*»pr*nmat 
U mouvemeat iatUce de l'àrsc dés deux nattons. Bllea 
sa meuvent an vérité. Elles sa rapprochent tous le» 
Joars de plus »n pin» pour leur propre avantage, 
mais aussi aa profit dé» intérêt* plus vastes de la 
paix st dé la civllUalion. 

À. l'esprit étroit,aux tendance» égoïstes, aax rivalités 
mesquine» qui caractérisèrent 1* commerce d'autrefois, 
a-t-U ajouté, non» avons avons va se aabatltuar de» 
conceptions d'une toute antre nature. Os I* lutta non 
Infécond* d* 1* liberté av*c le protectionnisme »'e»t 
dégagé* l'association anonyme de» força* «coao-
miquee d** peuple» dan» le» puieetnt* greupaxaents 
qui ent rendu pouiôl* l'accompussemant d'otavra» 
mondiale». Que de\ iennent-elles, les réiisUnces Indi
viduelle» et même le* résistance» nationale», lorsque 
l'humanité, n* connaissant désormais d'astres borné» 
h set desseins que celle* de la pniMance de» moyeï» 
dont ail* dispose, marque elle-même le* bats à at
teindre et trace à grandes ligne* les vol*» a suivre? 

H . Millerand a répondu sur l e m ê m e ton et 
on a crjé : * Vive l'Italie 1 et Vive la F r a n c e ! » 

Ceci veut dire q u e la France et l'Italie ont 
pour l e m o m e n t une c o m m u n a u t é d'intérêts 
c o m m e r c i a u x . Tant que ce la durera o n s * con
gratulera. II. n'y a d'ailleurs, semble-t- i l , a u c u n 
inconvén ient é ce q a e ce la dure. 

LES GRÈVES 
Canaries . — L e s ouvriers d u port d e L a s 

P a l m a s s e sont m i s e n grève . 
Les m a i s o n s é trangères , n o t a m m e n t l e s mai 

s o n s ang la i se s , s o n t d i s p o s é e s à e n g a g e r de 
n o u v e a u x ouvriers pour as surer le transport . 

ANARCHISTES EN ESPAGNE 
L e s autorités de Cadix survei l lent attent ive

m e n t l e s vapeurs v e n a n t d'Angleterre e t plus 
spéc ia l ement de Glascow. d e s av i s ayant an
noncé le départ d'anarchistes de oette ville pouM 
1 Espagne . 

On a s s u r e que l e s anarch i s te s dont on avai t 
a n n o n c é le départ de Marseil le pour l 'Espagne 
ont débarqué t Cadix. 

Les autorités n'ont appris leur arrivée qu'après 
leur disparit ion de la villa. 

N N . S S . lds é v ê q u e s c o n t i d u e f ï t d e d o n -
n e f l e u r s b i e n v e i l l a n t s e n c o u r a g e m e n t s à 
la gratrék O u v r e d u P è l e r i n a g e d e s h o m m e s 

3ui promet de prendre une extension consi-
éraWe. 
0* S. G. Hgr l'évique de Beiuvai» ; 

Beauva i s . 27 mai 1900. 
Je béais bien volont iers et d* tout m*n cœur 

le Pèlerinage des homÛï«* * Jérusalem. Ils ne 
pourront en recueillir qu 'un vrai bien; car les 
Lieux Saints touchant le ccfur. 

Agréez, M o n Révérend Péré , l'assurance de 
m e s sent iments religieux et d é v o u é s . 

f C . DdiiAts. 
• W d * * de Beauvais. 

De S. G. Itgr l'ivéquede Uintauben 

Montai lban. le 30 mai 1901. 
Je bénis d* grand coeur votre prochain Pèle-

rinage d ' h o m m e s à Jérusa lem. Je vais faire 
insérer votre appel S a n s la Semaine religieuse, 
et j'espère que m o n diocèse sera représenté dani 
cette manifestation si propre à appeler sur la 
France les d iv ines miséricordes . N o s plus fer
ventes prières accompagneront vos vaillants 
pèlerins. 

Veuil lez agréer, m o n T r è s Révérend Père, 
l 'assurance de m o n p)usresp*«ueuxdévouanj«nt . 

t JÊÊêm, 
épique de Montauian. 

De UptrlUe S. 0. Mg> f'évésftté d'0i%n : 
Mgr l'évêque d'Oran es t heureux d'ataiiter 

sa voix au njagfiifique concert de •énédictiems 
et d 'encouragements qui , parti des hauteurs 
i scréeê d u Vatican, a parcouru l«s rang* de 
tout l 'épiscopat peur pousser les foules, et , 
ceue année 'jubilaire, les h o m m e » plus spécia
lement , vers les Lieux t é m o i n s «t théâtre du 
grand drâfrte de nôtre Rédempt ion . 

Pu i s se la nouve l l e croisade pacif ique, que 
v o u s prêchez avec une si admirable ardeur, 
entraîner des mill iers de pèlerins i votre suite , 
au cri répété de : « Dieu lé v t u t i » 

C'est lé v œ u if plu* cher d e Sa Grandeur et 
d e celui qui a l 'honneur de se dire 

Votre très h u m b l e et dévoué en Netre-$eigneur. 
S. BottssiEJUî, 

vicaire général. 

Départ d* fendillé lé 38 nefit 
Bêtour lé 30 •tptfmbrt 

P r i x d e s p lace* (al ler e t r e t o u r ) , t o n * frais 
c o m p r i s s 
1» cl. , 6 5 0 fr. - ». c l , 4 M fr. - «• et.. Sût» fr. 

Ces prix c o m p r e n n e n t tous l e s frais d e trans
port» d* Marseil le à M*r**iUe, « o s a p r i s e m -
b a r a M m e a t e et déiatranonMnte, c h e m i n d» fer 
de J a s a à Jérusalem, aller et retour, voitures à 
lajrare, nourriture, l o f é m é h t , Bonnes ma ins . 

L e m o n t a n t d e * p l a c e s d o i t ê tre e n v o y é à 
l ' avance a n secré ta ire d u P è l e r i n a g e , 8 , r u e 
FTançoi* 1", è P a r i s . — « n c e s d'e*npé«b*aient 
avant le départ, la direction remboursera l a 
s o m m e envoyée , sauf o n * re tenue de » x seu
l e m e n t sur le prix d e s bi l lets de bateau. 
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SAINT «ÉDaRD, ÉVÊQDE DE NQY0N 
saint Mêdard appartenait à m» aable fantUU gauo-

ver* «7,aSal»ncy ten Picardie.!)*» to:i 
cttn* graride pléte »t d» beau 

l**pauvr**.Orac*»n*|sretr*pai-
révêqa* a* Toaroon, saint atédard */«*arc* daa» In 
mlnlftere êvaagêltqM *v*c tant de tel* e t d e ssec»* 
qu'il fut choléi comme évéque d* N'oyon et ordonne 
par «alat Ittml, alor* «ré» tgé, I/fnflnanc» de ce 
talnt prêtât »*r les roi* mérovtngtea* s'exerça tn.-; 
utilement p*ur la nt*n de peuple. Il mourut talnte-
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CHOIX 
NOS AnalS DÉFUNTS 

an V«*aâ(HanU-Vi*ioiéé, JET lafeert d* ViUej*!. 

major à THJou. Homme dé (rrande vertu et I* grand 
caractère, 

OéMIX OCseMT K BâlIII. SOYEZ «ON SALUT 
(300 jowr$ (Pinttuletnm 

—«•> 
MAJUAOE 

Mercredi a été célébré à Ntmec, «a l'égtls* Sainte-
Perpéta». U mariage de Mlle Mari* Saràgaou, fille 4a 
U. Beragaon, ancien sons-préfet, avec M. Le Vergtr. 
lieutenant d* vatstMu Mgr Lena**, ettrê. a donne la 

roaatrtn»»! naquit v*r* 4S7, 
canne*, ti fit preuve érj 
«Map «V* charité pour las 
l'éveWa* d* Tearaon. sa, 

JAMAIS ARRÊTÉS 
On n o u s é c r i t d o T o u l o u s e : 
Samedi mat in , n o u s c o m m e n ç o n s la p r o p a 

g a n d e par la vente d e la Croix quot idienne d e 
paris grand format et les autres publicat ion* 
qui seront cr iées d a n s les rues , sur l e s boule
vards et d a n s l e s cafés . N o u s vouions sacritler 
à ce la u n e s o m m e d'argent, et-Si l 'essai réuss i t , 
ce que nous espérons , nous at taquerons l e s 
c a m p a g n e s . 
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PA10M.N*. — L a s e m a i n e . — XXI1 Pè ler inage 
de Péni tence . — Pèler inage des h o m m e s a 
Jérusa lem. — Pèler inage l h» SatéttO. — La 
Méttgpoiitain, J .C. , o t e h ê i croquis de A. LBKOT. 
— Sainte(xerttadnetteu*!», tableau d e G * » O T T S . 

. ntre d e l'etTifj«jt»j«*d'Allemagne «t dut 
ge*^r^Bonnal ,d irect»j | irdel 'aVx>leto»raerre . 
a la fin d e la r evue de la garde impériale , a 
Berlin, grand d e s s i n de DUTSLAXS. — Prome
nade . — Courrier d e s œ u v r e s . — L a c loche 
du s i è g e de ïdyeB-Qoaaf l , 3 photographies . — 
— La S e m a i n e e n i m a g e s , page de A. Lsnor . 
— Les H é r o t du Chris t ianisme, roman par 
D o m MARIS BSBXAIU). i l lustrat ions de S » CAB-
axta. 

Aboùneaent tu Pèlerin : 6 r*. par an. - ? 
Aioùnesnent iirtet ceenUnd i k Croùc 

Srand format etaw Pèlerin : 20 fr. — t5,rue 
ayard, Parié, VtJI». 
Nous envoyons gratuitement un numéro 

épécimen i toute personne qui ett fait la 
demande, 5, rué Bayard, Paris, VIII». 
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(!l0fliA5 D'ESTOC ET OS TAILLE) 

— Vive T>i<?n» s'r»crie-t-il, tont eM pour 
lé mieux dans le meilleur de.î inondes, et 
je ne ceiit.-rai pas mun eai'uLteuu pour un 
ti ône ou le ministère de 1 homme au vi-
•age 

Un iuron venu du dehors, suivi d'un 
coup de teu, l'interrompt violemment. 

Il saute à son ouverture grillée quand 
une pierre, certainement lancé» par une 
fronde, éeiale en morceaux sur une tige 
de fer. 

La détonation d'un pistolet sort d'une 
fenêtre au-dessus de lai, et il «ntend le 
grincementsigmilcatiid'un bri'juetqu'on 
prépare. 

— Abattez-moi ce d^pendeur d'an-
douiilest commande une voix qui n'est 
autre que celle dn gouverneur. 

Vivement intrigué, Philippe essaie de 
deviner l'énigme. Il aperçoit en bas d'une 
aulnaieetademi masqués parles branches, 
une compagnie de mauvais drilles en 
pourpoints loqueteux et bis troues qu'a

nime un long flandrin au bras droit em
manché d'une interminable latte. 

— Ventre Saint-Gris! ces flaadrins don
neraient-ils l'assaut au dunjon?Enct» cas 
uous allons rire. 

Les coups de feu se succèdent sans 
interruption et une griMede cailloux habi
lement jetés crépitent sur les murailles 
du château. 

— Hardi 1 mes drôles, et cassez U tête 
à quelques-uns des gardes de M. Flam-
berge, s'excite le mousquetaire. Ohé làt 
fait-il comme un dur silex lui écorene la 
main, il convient de respecter ses amis, 
que diantre! 

Le combat s'engaçe sur toute la ligne, 
et Philippe voit soudain un escadron des 
ehevau-legers envelopper dans un grand 
mouvement tournant la bande de Jehan 
Paturau. 

— Si je ne les avertis, voilà des gaillards 

Scrdus, grommelle le mousquetaire. 
[. de Concini va les cueillir comme pois

son en carreleLet quelque estime que j'aie 
pour M. l'officier du Royal-Auvergne, je 
ne puis décnmment laisser colleter quel
ques douzaines de braves garçons fort 
animés à me servir. Oui mais, comment 
leur signaler le danger! Crier! Autant 
causer 4 Madame ma mère qui se tient 
pour ce que j'estime à quelque soixante 
lieues de cet endroit. Ah ! j'ai une idée! 

Aussitôt M. de Bresse se coule sous son 
Ht de camp; par un effort desreinsil lait 
éclater les planches,saisit la plus longue, 
l'enroba dans IA couverture de toile 

blanche, glisse l'appareil entre deux bar
reaux et commence eea signaux. 

D'abord il agita son instrument en tous 
sens, et il constate avec plaisir que Patu
rau l'a vu car les garnements s'arrêtent 
de lancer des pierres. Ensuite, avec obsti
nation, Philippe incline cette sorte d'im
mense doigt indicateur vers la gauche et 
le meut de haut en bas pour dire : < Re
gardes parla! > Il est temps qu'ils com
prennent, car déjà les cavaliers atteignent 
leur flanc et ils vont les déborder. 

— Les imbéciles seront cueillis! s'enrage 
te mousquetaire en trémoussant de son 
mieux son avertisseur. 

A ce moment, com me une volée de moi
neaux francs, les malandrins bondissent 
sur leur droite et gagnent une éminence 
plantée d'arbousiers at da jeunes ebatai-

— Dieu soitloué ! saute de ioie Philiepe. 
les coquins ont le nez fln. Allez les qué
rir là-dedans mes beaux ebavauebeurs. 

Pour comble d'audaee, il remarque à 
l'oréa des taillis, son même drôle, inter
minable at maigre comme un Jour sans 
pain, qui narquoise les soldats, fiche son 
bonnet au bout de ta Jacqueline et lève 
ses jambes de faucheux à des hauteurs 
hypothétiques, tant et si bien, qu'il s ô-
tale sur le dos, d'une façon brusque, et 
sa crinière bouelée lui jaillit josquau 
menton. .. 

Presque aveuglé, étourdi du eoupi n 
va être pris par des gardes lancés sur ses 
tracetSjetdéji Philippe s'angoisse,quand. 

avec des bonds de chèvre capricante. iro
nique et irrévérencieux, ses genoux lui 
remontant aux oreilles tant il s'empresse 
vigoureusement, Jehan laisse sur place 
ses maltôtiers. 

— Paturau ! Paturau, ta tignasse te 
jouera quelque vilain tour, mon boa-
homme, réfléchit Philippe assez égayé de 
la déconfiture de M- de Concini. 

Lorsque le lieu tenant des ehevau-légers 
passe sous sa prison,le mousquetaire crie 
a pleins poumons : 

— Avez-vuus tait bonne chasse, mon 
ge ntil homme f 

L'officier lève la tête et pâlit de se sen
tir ridicule, pour avoir chassé courre 
quelques vauriens qui se sont moqués de 
l u i . 

— A cinq heures! riposte-t-il en ten
dant son épiée. 

Comme le cinquième coup ébranle en
core le beffroi de la sénéchaussée, l'huis 
s'entrouvre sur M.de Concini vêtu d'une 
cape galante sur un pourpoint à six 
basques. Deux jeunes cadets raccom
pagnent et il'les présente : M. de Castel-
Sarrasin et M. Le Bouc de Lesdiguière, 
ses amis, et ravis de rencontrer un mous
quetaire de M. de Trévllle. On soldat les 
suit avec un paquet de forme incertaine 
qu'il dépose sur la table. 

Le cornette presse avec effusion las 
mains de Philippe et lui demande s'il lui 
fera l'amitié de croiser le fer avee lui 
pour oe qu'il a manqué sa chasse de ce 
jour. Et M. de Bresse l'assure de sa sym

pathie jusques et y compris de lui serrer 
la main, fentée d'une garde da fer. D'un 
geste mignard ils balancent ah instant 
leurs eoiuures et les jettent sur le car
reau. M- de Castel-Sarrasin s'empresse à 
dénouer les épées et il les offre à choisir 
au prisonnier. Par une gracieuse atten-
tion.Phihppe retrouve sa garde à la coque 
dorée, remontée d'une autre lame, claire 
comme un rayon de soleil. 

— Je ne saurais assez voue remercier, 
sourit-il à IL de Concini. 

— Tout à l'heure mieux qu'avec des 
mots mais avec des tournures d'estoc 
exquises de forme, mirifiques d'envolée, 
précieuses de courba, vous me l'expri
merez, riposte son adversaire. 

—J'ai pour vous une amitié passionnée 
Monsieur de Concini. 

— En garde, Messieurs, saluent les 
deux témoins. 

— Pas avant que j'arqne mes mous
taches en croissant de lune et que je 
n'envoie à * elle > cet adieu Imaginatif et 
subtil, prononce Philippe. Et mainte
nant, je quarte du pied et j'escarmouche. 

— Holà! Ce m'est un vrai plaisir d'es-
toquer avec vous. Monsieur de Bresse. 
Attention ! je fais mouette. 

— Mais je pare, je feinte et je touche. 
—Aie! vous m'avez piquéau bras. Vous 

•tas très fort, Je vois. 
— Certes, oui; mon bon père, s'il né

gligea mon éducation latine, m'apprit 
assez joliment à jouer de cette coliehe-
marde. Garde à vous où je passe mon fer 

en brochette à travers votre poignet, ce 
gui serait dommage car je vous aima 

eaucoup. \ 
— Moi aussi, cher Monsieur, je vous 

aime jusqu'à l'effusion du sang. Pan! 
J'ai fait mouche. 

— Goatinuexl continuez! Car vous») 
m'intéressez et cesser notre partie fine 
en ce moment. Tac! Je pare votre pointé 
et de4 mon espadon. Toc-t je touche. i 

— Cette fois, il m'eia cuit, Monsieur de 
Bresse et je m'arrête. Vous m'avez greffé, 
je crois, trois fois! 

— Ahl pardonnez-moi, je suis un bé
lître, un pleutre; vous veniez m'amuse r, 
et je vous ai blessé! 

— Oh! si peut El je veux vous em
brasser, cher ami. A la vie! A la mort! 

-«• An.! si d'Artagnan nous voyait t Pleure 
d'attendrissement Philippe, Messieurs, 
sans adieu et à bientôt! 

III 

Comment Philippe est Bis au cachot 

Un matin que le mousquetaire compose 
de sa grosse écriture un triolet aimable 
en l'honneur d'Annette, la pensée lui 
vient de l'envoyer à destination. 

Il attend l'heure du dîner et lorsque la 

Seôlier se dispose à sortir, il commence 
e l'interroger sur sas bonnes disposi

tions à son égard. 
{A suivre.) 
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